■ . ù%i 

. • f^C  . 

■tss^ssf^^ ; , =s  g\%-^ 

Différentes  Lettres  écrites  par  M.  Lhomon  ^ 

Supérieur  ConJlitutionmL  du  Séminaire  de 
S.  Raphaël  de  Bordeaux  ^ au  Jiijet  de  la 
rétraBation  de  fon  Serment  Civique. 


LETTRE  A M.  PACARAU. 


Monsie  ür, 

Vous  avez  eu  pour  moi  bien  des  bontés  ^ 
vous  m’avez  rendu  de  grands  1er  vices , aulïî  en 
coûte-t-il  infiniment  à mon  cœur  reconnoiA 
lant  de  vous  affliger.  Mais  quelle  impreffion 
que  doive  faire  lur  vous  la  trifte  nouvelle  de 
la  rétraftation  de  mon  ferment  j dois- je  pour 
cela  vous  le  taire?  Je  Fai  donc  déjà  rétrafté  , 
Monfieuij  je  le  rétrade  encore  à vos  yeux  ce 
ferment  affreux  ^ que  m^arracha  la  violence  ^ ce 
ferment  cruel  ^ qui  depuis  le  moment  que  je  le 
proférai  ^ n’a  celle  un  iuftant  de  me  déchirer 
les  entrailles  , ce  ferment  impie  dont  auc|j|îe 
\ railbn  poffible  ne  démontrera  jamais  la  juftîce  | 

ce  ferment  enfin  qui  jm’a  mérité  votre  protec- 
tion , votre  amitié , votre  confiance , touteg 
vos  faveurs.  Le  ciel  en  permettant  que  je  fifli 
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.uae  faute  , ne  .ma  donc  pas  -pour  cek 
donné  toiit-à“fait  à ma  foibleflè  , puifqu’il  me 
donne  aujourd’hui  le  courage  de  -la  réparer. 
5‘oignez-vous  à moi,  Monfieur,  pour  l’en  re- 
mercier. C’efl:  à quoi  doit  fè  borner  -toute  la 
vengeance  que  peut  me, mériter  de  votre  part 
rheureux  changement  qu’opère  en  mon  cœur 
la  droite.de -Dieu.  J’ofèrai  cependant  vous  con- 
feiller , Monfieur , de  vous  venger  de  ma  con- 
yerfion  d’une  manière  encore  plus  digne  de 
X vous , en  rétraclant  aufïî  à mon  exemple , & le 
ferment  que  vous  avez  fait , & les  principes 
hétérodoxes  qui  vous  l’ont  fait  faire.  ' Ceflèz 
donc  de  croire  contre  l’enfeignement  de  l’Eglifè 
univerfelle.,  contre  les  définitions  les  plus 
cxpreflès  des  Conciles  , contre  votre  propre 
confcience,  que  nous  ayons  reçu  vous*  & moi, 
dans  notre  ordination  , tous  les  pouvoirs  né- 
ceflàires  pour  abfoudre  validement  des  péchés. 
Ceflèz  , dis-je  , de  vous  croire  plus. éclairé  , 
plus  habile  fur  cet  article  que  tous  les  Pères  .j 
tous  les  Dofteurs , que  tous  les  Evêques  du 
monde  chrétien  5 rétraélez  au  contraire,  dé- 
teflez,  & pleurez  une  erreur  qui  vous  a fait 
commettre , hélas  ! tant  & de  fi  énormes  pé- 
chés & qui  finiront,  fans  doute,  par  vous 
damner  éternellement.  Quoique  jeune  encore  , 
Monfieur , j’ai  étudié  & enfeigné  long-temps 
la  religion , penfèz-vous  que  fi  je  pouvois  en 
‘ concilier  les  principes  avec  ceux  -de  la  confti- 
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tutîoiî  qui  fut  Fobjet  de  mon  ferment  je.fuflè 
aflez  infènfé  j pour  facrifier  mon  honneur  ^ 
.fortune  & tous  mes  intérêts  temporels,  à.  un. 
rnalheureux  préjugé  ? Que  de  canfidératioos 
humaines  dévoient^  ce  femble-,  me  retenir 
dans  l*'abyme  ou  m’a  précipité  ce  ferment. civi- 
que!  Mais  le  quid  prodeji  de  S.  Mathieu  le 
timete  eum  du  même  apôtre , la  grâce  de  Dieu, 
m’ont  environné  de  je  ne  fais  ? quelle  force  qui 
me  rendra  déformais  invulnérable  à tous,  l’es 
traits  de  la  fediipion  6ç  de  rimpiété.  Me  par-* 
donne  donc  le  Ciel  une  faute  que  je  pleurerai 
toute  ma  vie.  / 

/ J/ai  l’honneur  d’être  j &c* 

ABordeaux^/îe  3 1 Mai  179.1.. 

Lettre  à M.  Barennesy  Procaneur-Gimral 
du  lyépartementde  la  Gironde. 


Nul  Docteur  patriote  5 pas  même  M.  Pa- 
carau  % ne  pouvant  me  démontrer  la  juflice  du 
ferment  civique  qu’exige  li  impérieufement  des 
eccléfiaftiqües  la  loi  de  FEtat , ce^  ferment 
d’ailleurs  5 n’étant  plus  â mes  yeux  qu’un  par- 
jure' , honteux  & défblê  d’avoir  ofé ,.  cepen- 
dant, me  le  permettre,  je  me  hâte  de  k ré- 
trkâer.  S’il  eft  m^Iheureu-x  de  faire,  une  faute  » 
il  eft  glorieux  de  la  réparer.  Ce  fera  donc  dé^ 


fermais  M.Godineau,VicairerDireaeur  du  Sé- 
minaire s;  Raphaël,  où  je  ne  fuis  déjà  plus  , 
qui  vous  inftruira  avec  feln  de  tout  ce  .que 
vous  aurez  à faire  pour  cette  Maifon , fi  vous 
délirez  y réunir  des  fujets  ën  alTez  grand  nom- 
bre pour  confoler  M.  Pacarau  des  pertes  fans 
nombre  que  lui  caufe  tous  les  jours  la  Bulle 
du  Pape.  Celle  qu’il  fait  de  moi  aujourd’hui 
eli  fi  peu  de  chofe.,  que  ce  n’efl  pas  la  peine  ' 
den  parler  ; je  fuis  d’ailleurs  fi  intérelfé  à 
quitter  la  place  que  j’occupe  au  Sémiriaire,  que 
lorti  de  cette  maifon,  je  ne  faurai  plus  à qui 
m adrelTer  pour  avoir  du  pain.  Porrb  unum  efi 
necejpirium. 

Je  fuis , &c. 

A Bordeaux  , le  31  Mai  T/yi.- 

Lettre  a M.  Duranthon  , Procureur-Syndic 
du  DiflriB..  - ■ 

Monsieur, 

Au  moment  où  vous  lirez  cette  lettre  je  feis 

» avant  mon  départ 

a M Godineau , Vlcaire-Diredeur , un  compte 
exact  de  mon  adminiftration.  Dieu  qui  peut 
me  reprocher  un  parjure  ne  me  reprochera 
jamais  une  mjuftiçe.  Hâtez-vous,  cette  lettre  ' 

due,  den  donner  connoilTance  à M.  Pacarau  , 
de  prendre  avec  lui  tous  les  moyens  que 
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vous  luggérêr^,  votre  prudence  pour  empêclier ^ 
lès  injuftices  ou  dilapidations  que  pourroit; 
ûccalîonner  au  Séminaire  la  nouvelle  affli- 
geante de  la  rétraftation  de  mon  ferment , 
des  démarches  qui  en  font  la  fuite.  Je  connois , 
Monfieur  , votre  patriotifme  ^ je  fais  à- quel 
point  vous  déteftez  les  eccléfiaftlques  réfraâai- , 
res  à la  loi  du  ferment  i il  me  femble  vous  en- 
tendre vous  déchaîner  contre  ma  conduite  ^ 
& me  donner  les  qualifications  odieufes  que', 
je  ne  mérite  nullement.  Mais  honteux  d’avoir . 
fait  une  faute  & jaloux  de  la  réparer^  aucune  v 
crainte  humaine  ne- doit  retarder  j d’un  inftant  f 
mon  retour  à la  vérité.  Viendra  un  temps,  oh 
cité  comme  moi  aù  tribunal  de  Dieu , vous 
reconnoîtrez  vos  erreurs  comme  je,reconnoIs 
aujourd’hui  les  miennes  , & vous  vous  repen-f  “ 
tirez  d!avoir  fait  fervir  vos  talens  & vô$  lù- 
mières  à défendre  Finiquité  & le  menfbnge. 

Je  fuis  , &c* 

À Bordeaux,  îe  3 r Mai  1791. 

Lmre  à MM.  les  Officiers  Municipaux, 
Messieurs, 

Ayant  rétrafté  le  ferment  civique  que  vous 
avez  exigé  de  moi,  je  ne  fois  plus  digne,  aux 
yêux  de  la  loi,  de  remplir  au  Séminaire_la place 


4üe.  J y occupoïs.  Envoyez  Jonc  à l’i’nftant 
Prévenir  Ml  l’Evêque,  de  mon  départ  , pour  un 
pays  ouul  me  foit  permis  de  férvir  Jè  Seigneur 
dansda-fimphcité  d’Utt  cœür  innocent.  Te-renc 
toute  Retendue  du  facrilîce  que  je  fais,  mais  je 
le  dms  a-la  vote  itnpétteufe  de  ma  confcience  , 
& je  ne  làuroia  calmer  autrement  les.  remords 
qm  me  déchirent,  für-tdut  depuis  que  le  Sou- 

& J an.  man  , 1,  dba,i„e  d.î . 

I fc  l’o  Wation  cM. 

;•  &C.  ^ 

A Rjïdéaux,  lê,3i.  ■ . 

. > 

à m.  Godineau^  Direékurdu  Sérm^  -. 

naireS.  RaphcüLdeBordemx. 
Monsieur, 

Apprenez  une  trifte  houVeire  • un  crime  nous 

rS  & y jouiffions^ 

«n  & 1 autre  de' grands  avantages  , & à part 

ouolt  mÎ"'  tourmentoient,  que  man- 

quoit-il  d ailleurs  a notre  bonheur  ? Je  les 

lacrihe  dans  ce  nioment,  Monfieur,,  tous  ces 
avama^s , fruit  fanefte  d’iin  ferment  impie  j je 
leT^nfie  aujourd’hui  ce  bonheur  ' apparent  . 
ait  boaheür  reef  de  la  pare  du  cceur  & de  la 
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tranquillité  d’une  bonne  conicience.  Armez» 
vous., mon  cher,  de  courage  pour  imiter. mon 
exemple  , & rétrafter  comme  moi  le  ferment 
horrible  que  vous  arracha  l’intérêt , que  vous 
arracha  peut-être  ,1a  violence.  Du  parjure  à la 
mort  des  méchans , il  n’y  a , je  crois  , qu’un 
bien  court  intervalle.  Prenez  donc  garde  de 
ne  pas  palier,  en*un  mftant,  de  la  prolperité 
des  impies  aux  tourraens  elïrayans  qui  leur 
font  réfervés.  Séduit  par  des.raifonnemens  in- 
fenfés  , peut-être  avez -vous  cru  pouvoir 
vous  permettre  le  lèrment  criminel  dont  je 
vous  conjure  de  vousjrétrafter.  Eh  eft-il  ainlt 
à préfent  que  Rome  vous  condamne.  Quelles 
railbns  vous  juftifieront  fi  vous  perlevérez  dans 
votre  croyance , dans  vos  préjugés , dans  votre 
obftination  ? En  fait  de  doârirte  , de  mœurs  8c 
de  dilcipline  ^irituelle  & générale  de  l’Eglilè, 
cft-ce  à notre  railbn  qui  nous  égare  làns  celïè  , 
ou  à l’autorité  de  l’Eglilè  qui  ne  peut  nous 
tromper , que  nous  devons  nous  en  apporter? 

- Je  luis  , Sic, 

A Bordeaux,  le  3 r Mai  1791, 


■ Lettré  à MeJJîeûrs  les  Séminarifies. 

\ 

Messieurs, 

Exemplum  dedi  vobis  ut  quemadmodum  ego 
■feci  ita  vos  faciatis.  vous 'ai  donné  l’exemple 
pour  que.’vous  fàffiez  comme  j’ai  fait.  Fuyez 
donc,  Meflîeurs , fuyez  & fàuvez  vos  âmes, 
làuvez-les  de  1 heréfie  qu’ont  fait  fîiccéder  à 
la  foi  de  nos  pères  , dans  prefque  toutes  les 
Eglifès  de  ce  vafte  Empire , les  efforts  com- 
binés de  la  philofophie  & des  enfers  ; fauvez- 
les  d un  fchifîne  funefte  qui  fèpare  déjà  de  fès 
vrais  pafteurs  une  grande  portion  du  troupeau 
de  Jefjis-Chrifl:  ; fàuvez-les  des  peines  terribles 
qu’attireroit  fur  vos  têtes  coupables  , la  récep- 
tion facrilége  des  fàints  Ordres  que  voudroit 
vous  conférer  un  Evêque  fans  mifïîon  , déjà 
frappé  lui-même  d’anathême.  Sauvez-les  enfin, 
de  la  mort  éternelle  qui  feroit  la  jufle  punition 
de  vos  profanations  & de  votre  audace. 

' ■ Je  fùis,&c. 

A Bordeaux, le  31  Mai  1791. 


